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UN NOUVEL ATTRAIT D’ATHENES
Tons ceux qui parcourent en chemin de fer le trajet entre Athenes et le Piree, arrives a la 
station du temple de Thesee, peuvent apercevoir par la fenetre du train un ancien et vaste 
champ de ruines qui ne produit aucune impression particuliere aux profanes. Le passant 
n ’ape^oit en ce lieu ni restes d ’anciens peuples, ni colonnes de marbre ni oeuvres d’art, dres- 
sees sur place, ni rien qui puisse eblouir et puisse suggerer a celui qui n ’est pas renseigne l ’idee 
d’un passe glorieux. II n ’y a la que des fondations de monuments anciens, des diagrammes 
d’architecture a moitie effaces, de gros blocs entasses 9a et l a ; des steles de pierre qui, de ci, 
de la, emergent au hasard des chaussees defoncees, le tout en un emmelement qui, pour l ’in- 
stant, n ’offre aucun plan aux yeux des profanes. C ’est pourtant l ’emplacement ou l ’ecole archeo- 
logique americaine poursuit des fouilles que viennent encourager les riches donations du nou
veau monde en vue de retrouver l ’ancienne Agora d’Athenes.
E t pourtant, ce qui a deja ete decouvert en cet emplacement archeologique suffit a nous donner 
une haute et forte emotion.
Kn nous promenant au milieu de ces ruines, peut-etre sans eclat exterieur mais d ’une signifi
cation si profonde, nous sentons que nous portons nos pas sur l ’emplacement sacre qui vit se 
derouler la vie publique des anciens Atheniens, la vie publique la plus glorieuse que le monde 
ait jam ais vue. Les fouilles ont deja mis a jour les ruines de l ’ancienne Boule et du Tholos 
ou siegeaient les archontes de la ville et l ’archonte Bponyme, c’est-a-dire les deux plus impor- 
tants monuments de l ’ancienne Agora et ceci a permis d’identifier d’une maniere presque certaine 
l ’emplacement des autres monuments 
connus de cet ancien centre politique, 
autels et portiques, avec l ’espoir que le 
developpement des fouilles permettra de 
completer cette grande decouverte. Le 
fait que, meme aujourd’hui, l ’etranger 
qui visite Athenes peut se promener sur 
le sol de l ’ ancienne Agora et peut en 
se baissant ramasser la coquille qui porte 
le nom d’Aristide, la coquille meme 
qui servit a bannir le grand citoyen 
d’Athenes, meme ce fait, dis-je, constitue 
pour la ville d’Athenes un attrait incom
parable, egal a l ’attrait merveilleux 
qu’offrent le Parthenon, le temple de 
la Victoire-Aptere, le Theatre de Dio- 
nyssos, les colonnes de Jupiter Olym- 
pien, le temple de Thesee, les tombeaux 
du Ceramique, attrait nouveau dont au
cune ville historique au monde ne 
peut offrir l ’equivalent.
L ’Athenes des legendes revit mainte- 
nant caressee par la meme lumiere qui 
eclaira leur beaute premiere; elle re
vit avec une expression nouvelle, la 
plus emouvante de toutes.
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PH O T O S N E L L Y 'S

LA G R E C E  ΕΝ E T E
II a fallu quelques etes pluvieux pour encourager des audacieux a cher- 
cher le soleil sur les rives de la Mediterranee. Ils en ont rapporte la reve
lation que la chaleur n’y etait nulleraent accablante et insupportable, 
comme on le pretendait par deduction simpliste et non par experience, et 
que certains pays gagnent a etre vus dans la splendeur estivale. La

Grece est du nombre. Si 
beaucoup d’hivernants y 
trouvent ce climat tem- 
pere dont la R iv iera  ne 
monopolise pas le char- 
nie. nombreux sont les 
touristes qui profitent 
des mois de juillet, aout 
et septembre pour reali- 
ser le reve de cet incom
parable pelerinage. La 
brise marine et les nei- 
ges persistantes de ΓΟ- 
lympe et du Taygete  
apaisent les rigueurs du 
Phebos et les nuits par- 
fum£es d’oranger, de 
bergamote, de jasmin,
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B A TTA G E AUX ENVIRONS DE CORIN THE.

de roses et de pin sont d’une douceur sans rivale.
L e  gouvernement grec a, dans ces dernieres annees, fait un meritoire effort, couronne de succes, pour 
adapter ses routes aux exigences du trafic automobile. Athenes, centre d’excursion et de distraction n’a 
plus rien a envier aux stations mondaines les plus reputees.
Mais ce n’ est generalement pas cela que Ton vient chercher en Grece. La  magie des evocations classi- 
ques, dont nous gardons en nous plus ou moins profondement gravees les images, opere des qu’on ap- 
proche de ces rivages fameux.
Que vous visitiez TAttique, rAchai'e, la Locride, la Beotie, l ’Argolide, TArcadie, FElide, les lies de l ’oc- 
cident ou de Torient, des legendes savoureuses, amusantes ou nobles aureolent chaque nom. L e  voyage 
en Grece est moins une decouverte touristique a la maniere des chateaux de la Loire, des bourgs rhe- 
nans, des villes d’ art italiennes, des eglises d’Espagne et des musees de tous pays, qu’une confrontatior 
entre les acquisitions studieuses de la jeunesse et la floraison de l ’ intelligence. Ce sont des vieilles lettres 
que l ’on relit non pour y  trouver hativement des nouvelles, mais pour en apprecier la candeur, remotion 
ou le style.
II est par surcroit une Ιεςοη de mesure et d’harmonie. «L a  Gr&ce, a dit Renan, inventa la beaute comme 
elle avait invente la raison». Sous de barbares influences, le monde est en voie d’ oublier la raison et de 
renier la beaute. En revenant a leurs sources, les yeux s’ ouvrent & autre chose qu’a des ruines prestigieu- 
ses et & d’ incomparables chefs-d’oeuvre.
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LES M O N U M E N T S
E n  passant des ruines de Lacedemone aux ruines d’Athenes, je  sentis que j ’aurais voulu mou- 
rir avec Leonidas et vivre avec Pericles. . . .  J ’ai' vu, du haut de ΓAcropolis, le soleil se lever 
entre les deux cimes du mont H ym ette; des colonnes de fuxnee bleue et legere montaient dans 
l ’ombre, le long des flancs de 1 ’ Hymette et annon9aient les pares ou les chalets des abeilles; 
Athenes, l ’Acropolis et les debris du Parthenon se coloraient de la plus belle teinte de la 
fleur du pecher; les sculptures de Phidias, frappees horizontalement d’un rayon d’or, s ’animai- 
ent et semblaient se mouvoir sur le marbre par la mobilite des ombres du re lie f; au loin, la 
mer et L e  Piree etaient tout blancs de lumiere et la citadelle de Corinthe, renvoyant l ’eclat 
du jou r nouveau, brillait sur l ’horizon du couchant, comme un rocher de pourpre et de feu.... 
S i, apres avoir vu les monuments de Rome, ceux de la France m ’ont paru grossiers, les mo
numents de Rome me semblent barbares depuis que j ’ ai vu ceux de la Grece.

C H A TE A U B R IA N D

PH O TO S N E L L Y ’ S

LE MOSCHOPHORE, S A C R IF IC A T E U R  P O R ia N T  UN VEAU ; 

M A R B R E , M IL IE U  DU V ltM E  S lfe C L E  AV. J . C .
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PAYSAN DE TH E S S A LIE .



PAYSANS DU PARNASSE
Je  fais halte pres de la source Castalie. Le murmure de l ’eau, dans la lumiere vibrante, accentue 
davantage le silence de midi. Un cyclope, avec une chevre et un agneau, est assis sous un platane 
et me cligne amicalement de son ceil unique. II m’offre du pain bis parfume, du fromage de chevre 
frais et me souhaite «kali doulia!» (bon travail). Je  m’assieds a cote de lui avec mon exquisse. 
L ’ombre qui s’allonge sur mes mains m’avertit que l ’heure avance. Les couleurs, autour de moi, 
prennent des tons plus vifs et plus chauds. Une branche de platane flamboie dans une lumiere 
orange. Tout proche, des paysans armes de longues perches, abattent les fruits des oliviers. De l ’un 
a l ’autre, ils echangent de gais propos. Que la vie est simple ici et avec quelle joie les hommes s ’en 
delectent!
Lentement, les montagnes se teitrnent de bleu et de pourpre. De jeunes paysannes passent devant
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PAYSANNE DE FLORINA A LA MOISSON.

moi, chantant et riant. Quel beau groupe hum ain! Leur pas est comme une musique. Elies por
tent des fagots de branches d’oliviers destines a la nourriture du betail qui les suit au tintement 
joyeux des clochettes. Une fois encore les Phedriades s’embrasent, puis l ’ombre monte du ravin. 
Fatigue, mais plein d’impressions, je  suis les jeunes filles et leur troupeau vers une derniere clarte 
au-dessus du golfe d’ltea.

GEORG A. M A TH EY



1
SCENES ET PAYSAGES D’tPIRE

Le passant y est toujours le bienvenu, et il ne s ’eloignera jam ais de ces lieux sans emotion, s ’il 
trouve ses delices a contempler les charmes de la nature.
Qu’il y  passe les jours de la saison brulante; frais est le gazon que protege le feuillage de ces 
arbres seculaires; les brises viendront agiter autour de lui leurs ailes caressantes; il respirera 
l ’air embaume du ciel. L a  plaine se developpe au loin. O h ! qu’il jouisse des plaisirs inno
cents quand ils s’offrent a lui comme en ces lie u x ; les rayons devorants du soleil, impregnep 
d’un poison subtil, ne peuvent y penetrer. Que le pelerin vienne s ’y  reposer de ses fatigues, 
et y  admirer a loisir les splendeurs du matin, du soleil a son midi, et la beaute des soirs. 
Sombres, immenses et grandissant a la vue, amphitheatre volcanique de la nature, les Alpes

PH OTO L .  F R A N T Z IS



PH OTO C H R O U 8 AKI
PAYSAGE DE KONITSA (£P !R E)

de la Ct'tnere se developpent dans le vaste horizon. A  leur pied se deploie une vallee pleine 
de mouvement et de v ie ; les troupeaux bondissent, les arbres s ’agitent avec grace; des ruis- 
seaux l ’arrosent en tous sens, et le sapin des montagnes se balance sur les hauteurs. Contem- 
plez le noir Acheron, consacre anciennement comme sejour des morts. P luton! si c’est l ’enfer 
que je  vois, ferine les portes honteuses de ton Blysee, mon ombre ne cherchera point a le 
connaitre.
Les tours d’aucune ville ne viennent souiller cette delicieuse perspective; quoique peu eloignee, 
Yanina ne se laisse pas encore apercevoir; elle est voilee par un rideau de collines. Ici les

bommes sont peu nombreux, les hameaux sont disperses, et les cabanes solitaires sont tres rares, 
Mais la chevre broute suspendue sur le bord de chaque precipice; et regardant d’un air pen- 
sif son troupeau disperse, le petit berger, revetu de sa blanche capote, penche sa forme enfan- 
tine sur la pente du rocher, ou, a l ’approche de l ’orage, va dans sa grotte attendre que le court 
meteore soit passe.

. LORD BYRON
(C H ILD E HAROLD -  CH AN T 2 e m e )

J E U N E S  PAYSAN NES DE ZAGORIA (EPIRE).
^HC'TC· MELLY'S



LES D A NS E S  POPULAI RES
I/art populaire grec, a la mode dans la societe bourgeoise depuis la guerre, est 
remarquable par sa fraicheur, sa sobriete. On peut en dire autant des danses popu
la te s  rythmees par la flute et le tambour. Les bergers en fustanelle blanche, en 
bas blancs, en chemises blanches precieusement plissees, en bonnets a glands, en 
pantoufles a pompons, en courtes vestes brodees, en culottes collantes, et les fem
mes en tuniques droites et en tabliers bien brodes donnaient une fiere idee de 
leur race. L a  ligne de la danse se deroulait, se repliait, se faisait et se defaisait, 
et c’etait charmant, ces silhouettes mouvantes qui se dessinaient sur l ’azur de

plus en plus sombre du ciel. 
L a  nuit tombait, s ’epaissis- 
sait, et les danses ne ces- 
saient pas, le tambour et la 
flute refusaient de se taire. 
Au ciel planait un aigle emu 
par le bruit.

a n d r £ b i l l v

DANSES POPULAIRES DE CORFOU 
(A LA Ο έίέ Β Ρ Α -Π Ο Ν  DE L ’A N -  
NIVERSAIRE DU 4 A O U T AU 
STA D E ΡΑΝ ΑΤΗ έΝ ΑΙΟ υΕ).
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PH OTO N E L L Y 'S

LA G R A N D I O S E  C E L E B R A T I O N  DE L’AN N I V E R S A I R E  DU 4 A O U T  AU S T A D E  PAN A T H  £N A I G U E
< La celebration de l ’anniversaire du 4 aout donna lieu a une grande fete populairt, de vive couleur locale. Des groupes de paysans, venue de 
toutes les regions du pays, ont fait revivre, au Stade panathena'ique, avec leurs danses et leurs costumes pittoresques. rim age de la Grece eternelle).
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JE U N E S  PAYSANNES DES ENVIRONS DE FLORINA (MACEDOINE).

CHARMES DU PEUPLE GREC
J ’aime le peuple grec έ. cause de son hospitalite, de son esprit et de son ironie qui le font si parent du peuple fran- 
^ais, a cause de sa mesure surtout, autant dire de son gout, et pour une quantite d ’autres raisons que je ne sais pas et 
qui sont sans doute les plus importantes.
Je  crois que presque partout, jadis, les peuples consideraient comme un devoir essentiel de bien accueillir l ’etranger, 
mais quels sont ceux qui ont conserve intacte aujourd’hui cette vertu la, du moins dans notre Europe ? Ils sont bien 
rares. Les touristes - ceux du moins qui s ’interessent a autre chose en Grece qu ’aux musees et aux ruines celebres, et 
qui sont entres en relations avec d ’autres personnages que les portiers d ’hotels - ceux - la savent que le peuple hellene 
pratique l ’hospitalite avec une bonne grace charmante. II m ’est arrive plus d ’une fois qu ’on me fit passer au premier 
rang au defile d ’une procession ou a quelque autre spectacle populaire alors que je me trouvais derriere la foule ; et 
pourquoi ? Parce que j ’etais etranger, tout shnplement. Un jour que je passais devant une maison d ’ou sortait une 
joyeuse xnusique populaire, je suis entre. C ’etaient des ouvriers qui celebraient par une petite fete de famille le bap- 
teme de leur en fan t; je n ’oublierai jamais la generosite et la gentillesse avec lesquelles ils m ’ont accueilli . . . .  Mais 
est - il un voyageur qui ait circule en Grece et qui n ’ait eprouve la bonne grace charmante qu’a le peuple a recevoir 
chez lui l ’etranger qui passe ?
II est bien d ’autres charmes de ce peuple aime des dieux. Je ne saurais les dire, mais je souhaite bien vivement de 
les eprouver encore . . . .

JACQUES BOULENGER



ΡΗΟΤΟβ A. DE MEIBOHM

LES MONASTERES DU MONT-ATHOS
Serre entre le rocher et la mer, le monastere du Mont-Athos «Dionysios», apparait comme un 
nid d ’aigle toume vers le ciel. Fantastique forteresse massive, avec les rangees multiples de ses 
loges surplombant dans le vide, au-dessus des bastions immenses, ce colosse semble une vision 
apocalyptique. II n ’est pas aise de decrire la poesie et la rude et severe beaute qui l ’enveloppe. 
Derriere le couvent, qui demeure un veritable musee d’art byzantin, s ’ouvre une vallee ro- 
cheuse entouree de precipices. E n  haut, entre deux pics, Saint Denys avait sa grotte et, de la -

dit la legende- ϊ 1 vit une flamme sur l ’emplacement du 
couvent actuel, d ’ou lui vint l ’inspiration de le batir. Le 
Katholikon, dont la construction et les fresques datent de 
154 7 , peint a l ’exterieur d’un vermilion tres vif, reflete
au soleil sa gamme ardente provoquant les effets les plus 
etranges de lumiere et d ’ombre.
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LA F R E S Q U E  ‘ LO UEZ LE SEIGNEUR*, DANS UN E CA
L O T T E  DU C O U V E N T DE LA GR AN DE LAVRA, INSPI- 
R£E D ES TROIS D ERN IERS PSAUM ES DE DAVID.

L ’Athos, de loin apparait, presque lade sur la mer, «p ic  tellement haut, dit Farr£re, qu’ on ne vo lt d’abord 
que lui seul, et que la cote qu’ il domine ne se revele que bien longtemps apres». La  montagne est entou- 
ree d’un manteau touffu de verdure clairseme de taches cla ires; ce sont les constructions eparses le long 
des cotes, disseminees dans les collines de l ’ interieur ou audacieusement accrochees aux rochers. La  masse 
fantastique du calcaire emerge grise et nue, silhouette dechiquetee qui aboutit, au sud, a un chaos ro- 
cheux que le couchant teinte de rouge vif, et que leche l ’azur fonce de la mer profonde et toujours agi- 
tee. La nature, l ’oeuvre millenaire de l ’humanite absorbee dans la pensee de Dieu et peut-etre aussi le 
hasard, ont rassemble ici un ensemble de beautes resplendissantes, si lumineuses et si variees qui peu- 
vent resumer toutes celles de la cote d’Azur, de la Suisse, de POmbrie, de Capri et de la Sicile. Ajou- 
tons - y des tresors d’art byzantin en nombre tels que ce que Ton a vu ailleurs parait fragmentaire, le tout 
gardant encore une intense v ie  religieuse, un rythme inchange depuis dix siecles, perpdtuant le souffle 
aui anime ces tresors.



LES C Y C L A D E S
Les Cyc'ades donnent 1 idee de tres grandes dames nues et elevees au milieu 
des richesses et de l ’elegance. Aucune des somptuosites du luxe le plus raf- 
fine ne leur a ete inconnue. Mais des malheurs sont venus les frapper, de 
grands, de nobles malheurs. E lies se sont retirees du monde avec les debris 
de leur fortune. Neanmoins, ce sont toujours de grandes dames et, du passe, 
il leur demeure comme ce supreme raffinement interdit aux parvenues, une

serenite charmante et un 
sourire adorable. L a  lu- 
miere qui les inonde au 
milieu d ’une atmosphere 
sans tache et les flots d ’a
zur qui les enchassent en 
font, suivant les heures 
du jour, autant d ’ame- 
thystes, de saphirs, de ru- 
bis, de topazes.

GOBINEAU

V U E g £ n £ r a l e  d e  s a n t o r i n .

Santorin, la plus meridionale des Cyclades, est tout ce qui reste d’un volcan dont le cratere s ’est 
effondre dans la mer et forme aujourd’hui une rade circulaire grande comme Paris, bordee par 
l ’ile a l ’Est, au Nord et au Sud et a lO uest par la petite Therasia. San to Jn , comme Skyros et 
Myconos, avec ses plages, ses moulins a vent, la riante fertilite de ses terres interieures, la blan- 
cheur de ses maisons aux formes cubiques, baignees par la mer, la purete de l ’air marin, la 
beaute des matins et des soirs, constitue une des plus charmantes villegiatures de la Grece, aimee 
des peintres et des artistes.
L ’aspect surtout de Santorin et ses falaises de lave et de soufre, rougeatres, verticales, hautes de 
cent, de deux cents, de deux cent cinquante metres et davantage, en forme de blancs colliers et 
surmonte de villages, vaut, pour les amateurs de romantisme geologique, un long sejour, que 
rendra encore plus agreable la traditionnelle hospitalite de ses habitants.



L ’ A R C H I P E L  H E L L £ l \ I I Q U E
A l ’avant du bateau qui fend la peau bleue et douce de la mer Egee, les lies Cyclades apparaissent 
a l ’horizon.
Elies sont baignees d’une clarte eblouissante qui eclabousse les rochers, decoupe les cretes de 
montagnes comme un emporte - pieces, donne aux lignes d’horizon une distinction infinie que 
l ’on ne trouve qu’ici. O miraculeuse lumiere hellenique aux rayons d’or, c’est toi qui conferee a 
toutes choses ici, une incomparable purete, toi qui rends belles ces montagnes arides et en efface la 
moindre vulgarite; c’est toi qui expliques le genie optimiste d’un Aristophane, d ’un Diphile ou

PARVIS D 'UNE ^ G L IS E  DANS L ’lLE DE PAROS.
PH O TO S L . F R A N T Z !!

PAYSAGE DE PAROS (CYCLADES).

d’un Menandre, et c’est toi qui completes et couronnes de ton rayonnement le front des temples re- 
leves et les futs mutiles des colonnes de marbre.
L a  Grece sans son ciel ne serait pas la Grece. Ce pouvoir de la lumiere est peut-etre plus sensible 
dans cette mer des Cyclades, cloutee d’ilots rocheux comme les etoiles d’un beau ciel d’aout.
L a  «mer non labourable» d’Homere est ce matin d’un calme plat et d’une limpidite extraordinaire. 
L ’ile tres sainte ou naquirent Apollon et Diane est la devant nous, illuminee de ses marbres blancs 
qui viennent se baigner jusque dans la mer.
Du monticule 61eve d’une centaine de metres qui domine l ’ile, la vue sur l ’archipel est incompara
ble. Cette petite plateforme est comme le centre d’une grande harmonie. Les Cyclades semblent une 
a une se soulever de l ’onde comme des baigneuses au soleil.

R O B ER T DE FRAGNY



PLAGES ET VILliGIATURES
Athenes, meme avec les plages du Phalere et de Glyfada, les ombrages de Tatoi, de Patissia 
et de Kephissia, peut s’inscrire parmi les lieux de simple villegiature, abstraction faite de sa 
beaute et de sa gloire historiques.
Longer en autobus, sur une route asphaltee et large comme une autostrade, cette cote magni- 
fique qui prolonge la baie du Vieux - Phalere, pour aboutir a une sorte de Deauville, creee de 
toutes pieces la ou le savant von Hulsen ne pouvait signaler, il y  a cinquante ans, que les tra
ces d ’un vieux mur, est un des miracles de la Grece modeme. Dancing, golf club, terrasse 
fleurie, bicyclettes nautiques, rien ne fait defaut aux Atheniens que les restrictions sur Im por
tation des devises forcent a rester dans leur patne et aux etrangers qui ne con<;oivent pas de 
villegiatures balne- 
aires sans fox-trots, 
cocktails, diners fins 
et flirts jusqu’a l ’au- 
be. Glyph ad a eut 
beaucoup etonne les 
vieux pelerins de 
l ’Hellade et meme 
ceux de la genera
tion precedant la 
notre, auxquels l ’ex- 
cellent Em ile Isam- 
bert declarait qu’il 
fallait sacrifier trois 
jours pour faire l ’ex- 
cursion du Sunium 
et coucher dans je 
ne sais plus quelle 
lamentable bourga- 
de. Les agrements 
mondains de G ly
fada ont peut-etre 
un defaut. Ils invi- 
tent a cette vie beate 
des plages, tyranni- 
see par mille occu
pations delicieuse- 
ment frivoles.
Bien qu’il n ’y  ait 
que quelques kilo
metres de Glyphada 
a la baie de Zoster, 
je gagerais volonti- 
ers que pas un bai- 
gneur sur cent n ’a 
eu le courage de ce 
minuscule deplace
ment. E t je ne suis 
pas bien sur que les 
estivants de Voulia- 
gmeni, campes dans 
le bois de pins qu‘

entoure le pittoresque lac aux grottes mysterieuses, aient jam ais con- 
tourne la baie pour fouler le sable de la rive qui n ’est pas a cinq 
cents metres a vol d’oiseau. Ce n ’est peut-etre pas leur faute. On ne 
leur a pas dit que c’est la que s’est passee une des plus belles 
histoires du monde.
Leto, fille du Titan Coeus et de Phoebe, fut aimee de Ju p i
ter. Junon, apprenant l ’infidelite de son epoux et ne pou- 
vant-ou n ’osant-s’en prendre au roi des dieux, pourtant seul 
vrai coupable, con5ut de se venger de sa rivale en faisant pro-
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mettre a la Terre de ne lui accorder nul a bn et en creant le serpent Python pour la poursuivre.
E t Leto commen9a a errer par le monde. E lle  traversa les plaines, franchit les montagnes, hale- 
tante, angoissee, chaque jour plus pesante du fruit de sa faute, et, un matin, elle arriva sur cette 
plage deserte, ayant pour quelques heures depiste le serpent. Et c’est la qu’elle denoua sa cein- 
ture (zoster) et sentit en elle le libre tressaillement de la maternite.
Neptune fut touche de compassion. Puisque la Terre se refusait a donner une retraite a l ’in- 
nocente coupable, il fit sortir du fond de la mer une lie, Ortygia, que Jupiter fixa avec des 
chaines de diamant. Ce devait etre Delos, ou Leto mit au monde les enfants de l ’amour:
Apollon et Diane.
L a  plage de Zoster, c’est le terme de la course, la grande revelation de la vie qui s’annonce, 
plus belle et plus forte que les condamnations.
On peut, sur la plage de Zoster, rever au miracle de la tendresse humaine.

R. p.
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